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INTRODUCTION

QU’EST-CE QUE LA CONJUGAISON ?

Le verbe conjuguer vient du latin médiéval conjugare, qui signifie « réunir, regrouper ». Il désigne l’acte consistant à décliner l’ensemble des formes d’un verbe (par ex., « conjuguer le verbe aimer »), ou bien seulement certaines d’entre elles (« conjuguer le verbe aimer au passé simple »), voire une seule (« conjuguer le verbe aimer à la 1re pers. du singulier du passé simple »).

Le nom conjugaison, du latin médiéval conjugatio, a tout d’abord désigné, et désigne encore souvent aujourd’hui, une liste ou un tableau qui présente les formes d’un verbe de manière ordonnée. Il désigne aussi le fait même de conjuguer, c’est-à-dire de décliner ces formes. Le nom « conjugaison » n’a donc pas la même signification selon qu’il s’applique à un « tableau de conjugaison » (sens 1 : « liste de formes verbales ») ou à un « exercice de conjugaison » (sens 2 : « le fait de réaliser une telle liste »).

Les différentes acceptions du verbe « conjuguer » et du nom « conjugaison » ont un point commun : elles portent sur la propriété qu’ont les verbes de changer de forme. Étudier la conjugaison consiste ainsi à relever les variations linguistiques propres au verbe, à les décrire, puis à les classer en fonction de leurs ressemblances et de leurs différences.

Après un premier chapitre consacré à l’exposé des notions générales (chap. 1 : Éléments de morphologie verbale), ce manuel examine les variations qui affectent les terminaisons du verbe (chap. 2 : Les désinences verbales), puis celles qui concernent le radical1 (chap. 3 : Les bases verbales).

Lorsqu’il est nécessaire de comparer les conjugaisons écrite et orale, les formes verbales sont notées selon les conventions de l’Alphabet Phonétique International, telles que rappelées ci-dessous.


En fin de volume, le lecteur trouvera un index des notions, suivi de quelques conseils de lecture pour approfondir ses connaissances et sa réflexion.
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Notations phonétiques employées dans ce manuel selon les conventions de l’Alphabet Phonétique International





N.B. : La notation figure entre crochets, suivie d’un exemple en alphabet romain où la ou les lettres qui correspondent au son visé sont en caractères gras.



1 Dans cette introduction, nous reprenons les termes scolaires de « terminaison » et de « radical ». Nous verrons que ceux-ci ne sont pas des plus pertinents et qu’il est préférable de parler de « morphèmes verbaux » et de « base verbale » (§ 4.3.4 et 4.4, chap. 1).
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ÉLÉMENTS DE MORPHOLOGIE DU VERBE




1. LE VERBE, UNE CATÉGORIE VARIABLE

L’étude des formes verbales relève du champ de la linguistique que l’on appelle la morphologie (du grec morphê « forme » et logia « théorie »). Traditionnellement, au sein de cette discipline, on considère que le verbe varie en fonction de :

– la voix, qui peut être active (ex. : il prend une place), passive (ex. : la place est prise par quelqu’un) ou pronominale (ex. : il se prend les pieds dans le tapis) ;

– le mode, qui sera soit l’indicatif (ex. : tu prends), le subjonctif (ex. : que tu prennes), l’impératif (ex. : prends), l’infinitif (ex. : prendre), ou le participe (ex. : pris) ;

– le temps, dont le nombre et la nature varient de deux catégories (le présent et le passé) pour l’infinitif, le participe et l’impératif, à dix catégories (présent, imparfait, passé simple, futur simple, conditionnel présent pour les temps dits « simples », c’est-à-dire sans auxiliaire ; et passé composé, plus-que-parfait, passé antérieur, futur antérieur et conditionnel passé pour les temps dits « composés », c’est-à-dire avec auxiliaire) pour l’indicatif, en passant par quatre catégories (présent et imparfait pour les temps simples, et passé et plus-que-parfait pour les temps composés) pour le subjonctif ;

– la personne, uniquement pour les modes dits « personnels », avec six formes pour l’indicatif et le subjonctif (trois personnes dites « du singulier » et trois autres dites « du pluriel » ; par ex., au présent de l’indicatif : je vais, tu vas, il va, nous allons, vous allez, ils vont) et trois pour l’impératif (qui correspondent à la 2e personne du singulier et aux 1re et 2e personnes du pluriel de l’indicatif, soit, au présent : va, allons, allez). Les modes dits « impersonnels » que sont l’infinitif et le participe n’expriment pas la personne.

La voix n’affecte pas à proprement parler la forme du verbe, car cette valeur s’exprime par des constructions syntaxiques spécifiques. La voix passive est une tournure constituée de l’auxiliaire être décliné au temps et au
mode désirés, suivi du participe passé du verbe « conjugué » (ex. : je suis pris, tu étais pris, elle fut prise, nous serons pris, soyez pris, qu’ils soient pris). La voix pronominale est une tournure où le verbe, fléchi tout comme à la voix active, reçoit un pronom réfléchi antéposé (ex. : réjouir/se réjouir ; manger/se manger (les ongles) ; croire/se croire (le meilleur au monde) ; etc.). La notion de voix active, elle, est associée à l’absence de l’une et l’autre de ces constructions.

À proprement parler, seules les marques du mode, du temps et de la personne constituent donc des variations morphologiques du verbe, c’est-à-dire de modifications régulées de sa forme.

Ces variations font du verbe une catégorie variable de la langue, tout comme le nom, l’adjectif, le pronom et le déterminant, et le différencient des catégories dites invariables, que sont l’adverbe, la préposition et la conjonction.






2. LA FLEXION ET LA MORPHOLOGIE FLEXIONNELLE

Par définition, toute catégorie variable de la langue est associée à une flexion, c’est-à-dire un ensemble de formes distinctes correspondant aux variations morphologiques qui lui sont propres. Par exemple, la catégorie du pronom personnel est assimilée, pour la 3e personne, aux termes il, le, lui, elle, la, ils, les, leur, eux, elles, lesquels manifestent à des degrés divers des oppositions de genre (masculin/féminin : il/elle, le/la), de nombre (singulier/ pluriel : il/ils, elle/elles, le et la/les, lui/eux) et de fonction (sujet / objet direct / objet indirect : il, elle, ils, elles / le, la, les / lui, leur). L’ensemble de ces formes est caractéristique de la catégorie considérée, et la distingue des autres catégories variables.

Il en va de même du verbe. Lui seul varie en voix, en mode et en temps. Quant au critère de la personne, s’il se retrouve dans les pronoms personnels (je, tu, il/elle, nous, vous, ils/elles), les pronoms possessifs (le mien, le tien, le sien, le nôtre, le vôtre, le leur), et les déterminants possessifs (mon, ton, son, notre, votre, leur), il n’y est pas exprimé par les mêmes marques linguistiques que pour le verbe.

La flexion du verbe est donc assimilable à sa conjugaison, et sa conjugaison est un cas particulier de flexion, par opposition à la flexion du nom
(variation en nombre1, du pronom (variations en genre, nombre et fonction), du déterminant et de l’adjectif (variations en genre et en nombre).

La partie de la morphologie qui étudie les flexions et donc, entre autres, la conjugaison du verbe, s’appelle la morphologie flexionnelle.






3. LE PARADIGME VERBAL

On emploie parfois le terme de paradigme comme synonyme de flexion.

Il est toutefois plus fréquent de considérer qu’un paradigme dénomme l’ensemble des unités substituables les unes aux autres dans un contexte donné. Dans ce cas, le paradigme du verbe n’est constitué que des formes susceptibles de commuter les unes avec les autres : pein- et peign- constitue ainsi le paradigme du verbe peindre au présent de l’indicatif (ex. : je pein-s / nous peign-ons) et -e, -es, -ons, -ez, -ent celui du présent de l’indicatif des verbes du 1er groupe (ex. : je parl-e, tu parl-es, il parl-e, nous parl-ons, vous parl-ez, ils parl-ent).


La notion de paradigme ainsi définie est d’une portée beaucoup plus générale que celle de flexion, et ne se limite pas au seul champ de la morphologie. Par exemple, en phonologie (du grec phônê, « voix, son », et logia « théorie »), la discipline qui étudie les sons du langage, on appelle paradigme l’ensemble des unités minimales susceptibles d’apparaître devant telle consonne ou telle voyelle. Ainsi, les consonnes susceptibles d’être substituées les unes aux autres devant la voyelle [a] en français constitue un paradigme (soit la liste suivante : b, k, f, g, l, m, n, p, r, s, t, v, ∫, comme illustré avec bas, cas, fa, gars, la, ma, na, pas, rat, ça, ta, va, chat). Toutefois, une telle liste n’est pas une flexion, puisqu’elle ne consigne pas les diverses formes fléchies d’un même terme, verbe, nom, pronom, déterminant ou adjectif.

En conséquence, si des paradigmes peuvent effectivement s’observer dans le cadre de la morphologie du verbe, la notion n’est pas spécifique à son étude, et nous éviterons de l’utiliser.







4. LA STRUCTURE DES FORMES VERBALES

Les formes fléchies du verbe se laissent en général subdiviser en deux parties distinctes : la base (§ 4.3) et la désinence (§ 4.4).


4.1 Segmentation et commutation

La base est isolée de la désinence par une segmentation qui, comme son nom l’indique, est une opération qui consiste à segmenter, c’est-à-dire séparer, deux éléments linguistiques.

Pour pratiquer une segmentation, on effectue des commutations ou permutations (les deux termes sont synonymes), afin de mettre en évidence l’autonomie de la base et de la désinence l’une par rapport à l’autre. Par exemple, si je prends la forme fléchie du verbe chanter, nous chantons, je peux remplacer -ons par d’autres désinences, soit en conservant la 1re personne du pluriel (ex. : nous chant-âmes, nous chant-erons, nous chantions), soit en changeant de personne (ex. : je chant-e, tu chant-es, vous chant-ez, ils chant-ent). Inversement, je peux remplacer chant- par d’autres expressions linguistiques équivalentes : nous parl-ons, nous pens-ons, nous divagu-ons, nous aim-ons, etc.

Ces manipulations établissent qu’il existe une articulation morphologique entre la première partie de l’expression, chant-, et la seconde, -ons.




4.2 Morphème lexical et morphème grammatical

Une séquence isolée par segmentation constitue un morphème lorsqu’elle ne peut plus être subdivisée en éléments distincts. Elle forme alors une unité minimale de signification.

On distingue deux grands types de morphèmes :

– les morphèmes lexicaux ou lexèmes, qui portent une signification lexicale ;

– les morphèmes grammaticaux (aussi appelés tout simplement morphèmes, par opposition à lexèmes), qui portent une signification grammaticale.

Une forme verbale procède de la réunion d’un lexème, qui correspond à sa base, et d’au moins un morphème grammatical, qui constitue sa désinence.
Par exemple, dans chantons, la base chant- porte la signification lexicale (elle exprime la représentation sémantique attachée au verbe chanter), tandis que la désinence -ons porte une signification grammaticale (elle exprime la « 1re pers. du pluriel »).




4.3 La base verbale

La base verbale correspond au segment porteur de la signification lexicale du verbe. Pour un grand nombre de verbes, ce segment est le même pour l’ensemble des formes fléchies. Par exemple, chanter a pour base chant-, courir cour-, parl-er parl-, ouvrir ouvr-, etc.


4.3.1 Base courte, base longue, base réduite

Quelques centaines de verbes se conjuguent cependant sur plusieurs bases. Par exemple, le verbe suivre et ses composés en comptent deux : sui- (ex. : je sui-s, il sui-t, etc.) et suiv- (ex. : nous suiv-ons, tu suiv-ais, suiv-ant, que je suiv-e, etc.) ; et le verbe craindre et ses composés en ont trois : crain- (ex. : je crain-s, il crain-t, etc.), craign- (ex. : nous craign-ons, vous craign-iez, qu’il craign-e, tu craign-is, etc.), craind- (ex. : je craind-rai, ils craind-ront, nous craind-rions, etc.). On appelle base courte la forme brève qui apparaît en général au singulier du présent de l’indicatif (je sui-s / il sui-t, je crain-s / il crain-t) et de l’impératif (sui-s, crain-s), et base longue la ou les formes qui procèdent d’un enrichissement de la base courte, par adjonction d’un ou plusieurs phonèmes2. L’adjonction de ces phonèmes constitue une opération d’élargissement de la base courte, et la base longue est aussi dénommée base élargie.

Certains verbes présentent une base plus brève que la base courte qui apparaît au singulier du présent de l’indicatif. C’est le cas, par exemple, de lire, qui offre au passé simple une base l- (ex. : je l-u-s, tu l-u-s, il l-u-t, nous l-û-mes, vous l-û-tes, ils l-u-rent ; pour l’analyse des formes du passé simple, § 5, chap. 2), alors qu’il offre au présent une base courte li- (ex. : je li-s, tu li-s, il li-t) et une base longue ou élargie lis- [liz] (ex. : nous lis-ons, vous lis-ez, ils lis-ent). Dans ce cas, la base semble procéder d’une opération de
réduction par rapport à la base courte qui sert de référence, et l’on parle de base réduite.
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